LETTRE 

D 'un  Jurifconfultc  national^  fut  le  temps  ^ 

préfentà 


Il  eit  donc  des  remords. 


. Voltaire,  dam  Mahomet, 


’ÈSt  fouventurt^confolation  pour  les  Peuples^ 
d’apprendre  que  l’homme  tourmenté  par  la  paf-» 
fion  de  dominer , ne  rencontre  au  milieu  de  Tes 
’déffeins  ambitieux  que  trouble  & difgrace  ^ oii 
il  comproit  trouver  füccès  & tranquillité*  L’idée 
de  la  Jufticé  & des  maux  qu’il  prépare  à fes  fem*» 
blablès  ^ le  pourfuit  fans  relâche*  Si , pendant  le 
jour,  il  afFeûe  une  ferénité  qui  n’eft  pas  dans  fon 
cœur,  la  nuit  lui  fait  payer  bien  cher  ce  ca^me  ap- 
parent. Tandis  que  tout  dort  autour  de  lui,  d’ürî 
fommeil  paifible , lui  feul  efl:  agité  de  trouble 
de  remords  : il  ne  peut  dérober  fon  inquiétude 
fes  craintes  à ceux  qui  l’entourent,  & cette  con- 
noifl'ance  devient  encore  un  tourment  pour  lui® 
Telle  eft  la  trifle  lituation  qu’éprouve  aétuel  e- 
ment  l’un  des  principaux  auteurs  des  troubles  fouS 


lefqueîs  la  France  gémit*  Dominé  par  f am  binon  ^ 
accablé  de  la  haine  nationale  ^incertain  de  la  réuf» 
fite  de  projets  conçus  par  Favidiîé  du  pouvoir  » 
6c  exécutés  par  la  violence , il  eft  livré  aujour- 
d’hui à la  plus  douioureufe  agitarion.  Ceux  qui 
l’approchent,  fe  plaignent  que  vingt  fois  la  nuit 
il  fe  leve,  les  appelle,  6c  puis  les  renvoie  avec 
humeur,  en  donnant  les  plus  grandes  marques 
d’inquiétudes  6l  de  terreur.  On  croiroit  voir 
V Hôpital^  aux  approches  de  fa  fin  , fe  repentir 
amèrement  d avoir  engagé  fon  Souverain  à des 
aélcs  de  defpotifme,  & à la  publication  d’un  Edk 
defiruftif  de  la  liberté  des  Peuples. 

Malheureufement  pour  la  France , ces  regrets 
font  encore  fiériles  ; c’eft  plutôt  un  défefpoir 
qui  s’irrite  , qu’un  repentir  fincere  qui  s’amende,- 
Auffi  il  n’eft  point  de  manœuvres  que  le  Minif- 
tere  n’employe  pour  établir  les  Bailliages.  Nou- 
veau Machiavélîfie , il  divife  pour  parvenir  à fes 
fins.  Aux  uns , il  infinue  que  le  Châtelet  de  Paris 
va  reconnoître  fes  Edits , 6c  que  ce  Tribunal  n’at- 
tend  que  la  formation  de  ceux  qui  font  établis 
dans  les  Provinces;  aux  autres  , il  annonce  une 
inonveile  création  de  cette  Jurifdiélîon;  à ceux-ci  , 
il  fait  la  menace  de  îranfporter  leur  Bailliage  dans 
:’a  Ville  voifine  ; à ceux-îa^  il  envoie  des  Lettres 
vaiïioî  engageantes  , tantôt  menaçantes  ^ dont 


î 

l’Intendant  fait  le  commentaire  au  gré  & fuivant 
les  intentions  de  Monseigneur.  Ne  craignons 
pas  de  le  publier  hautement:  fi  quelques  Tribu- 
naux ont  accepté  l’extenfion  que  leur  accordent 
les  nouveaux  Edits  , ils  ont  été  engagés  par  des 
motifs  de  rivalité,  de  jaloufie,  d’antipathie.  La 
plupart  des  Membres  qui  compofent  ces  Tribu- 
naux , font  fous  Tempire  des  Intendans  , 6c  la 
plupart  auffi  très»ignorans.  Fiers  des  prérogatives 
qui  leur  font  accordées,  & orgueilleux  de  tenir 
la  balance  fuprême  des  droits  de  leurs  femblables  , 
ils  penfent  6c  difent  comme  Bride-Oifon  : £hl 
pas  achité  ma  charge  pour  juger? 

Ce  n’eft  pas  que  je  défapprouve  refprit  des 
nouvelles  Loix  concernant  la  Juftice  Civile  & 
Criminelle  j on  ne  peut  qu’applaudir  fur- tout  à 
l’humanité  qui  a préfidé  à la  réforme  du  Code 
Criminel.  Mais  je  blâme  la  multiplicité  des  Tri- 
bunaux Souverains  dont  la  France  va  etre  herif- 
fée  ; je  blâme  les  motifs  puériles  qu’on  a donnés  , 
pour  ne  laifferaux  Parlemens  que  le  jugement  en 
dernier  reffort  des  feules  caufes  au-defrus  de 
20,000  liv. , fous  prétexte  qu’elles  entraînent  des 
difcLifîions  plus  difficiles , qu’elles  exigent  des  con- 
noilTances  plus  approfondies  : comme  fi  la  diffi- 
culté des  quefiions  étoit  toujours  proportionnée 
à la  valeur  des  prétentions  ; comme  fi  une  caufe 
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de  ïço  Î!v,  de  capital  ne  préfentoit  pas  fouvent 
les  mêmes  points  à refondre , qu’une  caufe  de 
cent  mi'’e  livres  : comme  fi  ceux  qui  plaident  pour 
îa  confervaîion  d une  fortune  médiocre  , n’a* 
voient  pas  le  même  droit,  le  même  intérêt  à 
être  bien  lugés.  Non,  ce  n’eft  point  le  bien-être 
général  qu’on  a çu  en  vue  dans  cette  réforme* 
On  votiloit  le  venger  des  Parîemens,  en  les  mu- 
filant , en  leur  enlevant  la  majeure  partie  des  af- 
faires ; parce  qu’on  favoit  bien  que  rarement  en 
Province  le  capital  d'un  procès  fe  monte  au-delà 
de  20,000  liv. 

Si  réfendue  du  Parlement  de  Paris  ( c’eft-Ià  îe 
grand  argument  des  partifaos  de  î’Âdminifiration 
gftuelle)  nuifoit  au  bien  des  peuples,  deux  Con- 
feils  ‘upérieiirs,  fun  à Clermont,  ôc  l’autre  à 
Poitiers  , fpffifoient  pour  foulager  le  plaideur.  Le 
Parlement  de  Paris , divifé  en  trois  arrondifie- 
mens  , chacun  de  40  lieues  , l’Artois  excepté  ^ 
qu’il  faut  iaiffçr  à cette  Cour  Souveraine , pour 
rattacher  plus  fortement  à la  France,  voilà  cç 
qu’il  faiîoît.  Et  je  dirai  alors  : falloit-il  le  circonf- 
crire  par  un  a£le  d’autorité  abfolue,  par  tous  les 
excès  du  defpotifme?  Falloit-iî  multiplier  des  Tri- 
bunaux toujours  tyrans  de  leurs  concitoyens  , 
îGiijours  affervis  aux  volontés  des  Grands , tou-' 
jours  plus  près  de  la  çorrupuon?  Falloit-il  dé- 
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truîre  les  droits  des  Peuples,  les  privilèges  des 
Provinces?  Tout  ce  qui  a la  moindre  apparence 
de  derpotifme  m’aigrit  m’irrite.  Plus  orès  de 
Torage  , j’ai  vu  comme  les  autres  la  fou  Ire  fe 
former  ; j’en  ai  vu  la  direâ:ion  , Si  lai  vu  tomber 
fur  des  têtes  cheres  à la  Nation , malgré  les  cla- 
meurs des  gens  attachés  au  <v  inidere , ou  plutôt 
aux  Minières,  & qui  craignent  pour  leur  fortune 
concentrée  dans  i’Hôtel  de- Ville.  . . Et  j’approu- 
verois  dans  ce  moment-ci  les  changemens  qu’on 
voudroit  opérer  dans  la  conditution  Françoife  ! 
Eh  I qui  ne  fait  que  t6ut  ce  bouleverfement  pro- 
vient du  refus  de . îaiffer  accabler  le  Peuple  par 
des  impôts  d’autant  plus  odieux  , qu’ils  font  ar- 
bitraires ? Qui  ne  fait  qu’une  condefcendance 
aveugle  aux  volontés  des  Minières  , eût  détruit 
$c  anéanti  tous  ces  beaux  projets  de  félicité  na- 
tionale ? 

Mais  que  demandoit-on  en  refufant  les  impôts  ? 
L’affemblée  de  la  nation.  Le  Roi  forcé  de  recon- 
noître  les  droits  du  peuple  la  promet.  Il  l’annonce 
pour  1791.  Si  fes  Minières  n’avoient  eu  en  vue 
que  le  bien  du  peuple , ils  en  auroient  accéléré 
la  tenue.  Tout,  au  contraire,  dans  leur  conduite 
annonce  qu’ils  redoutent  ce  moment  depuis  long- 
temps fi  defiré.  Pour  s’en  pafTer  même  que  n’a- 
t*on  pas  mis  en  oeuvre?  emprunt  graduel  de  510 
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millions 9 fans  débit;  forcement  des  vingtièmes, 
fans  produit  ; fuppreffions  fans  foula^ement  ; 
économies  fupcrficklles  ; bonifications  apparentes; 
proiets  puérils  pour  Tamélioration  des  finances  ; 
baux  â rentes  des  Domaines, acquereurs ;Qont 
pîéniere , brillante  cohue  mal  affortie^  & dévouée  aux 
volontés  des  Minières  : toutes  ces  idées  de  mitiga- 
tion font  fuggérées  par  le  clefir  fcul  de  fe  pafler 
des  Etats  généraux.  Si  ie  bien-être  du  peuple  do- 
tninoit  nos  Minifi:res>  comment  donneroient-ils 
les  ordres  de  forcer  les  pauvres  habitans  des  cam- 
pagnes à completter  le  rôle  de  leur  impoiition, 
êc  comment  eût-on  à ce  défaut  fait  vendre  jufqu’au 
dernier  uftencüe  de  ces  malheureux?  Si  Tordre  dans 
les  Finances  eût  animé  ces  Adminifirateurs,  com- 
tnent  auroient-ils  emprunté  de  M.  Lahorde  à 
20  pour  loo,  d’un  autre  particulier  à 7 ôc 
demi?  Comment  vendroient-ils  des  anticipations 
payables  en  Oélobre  prochain  à 20  pour  1 00  de 
perte?  Gomment  vendroient-ils  en  viager  fur  deux 
têtes,  dont  Tune  n’a  que  trente-deux  ans,  des 
Hôtels,  THôtelde  Marigni  entr  autres  qui  rapporte 
20  mille  liv.  par  an,  pour  107  mille  liv.  comp- 
tant? Comment  forcëroient-ils  les  receveurs 
payeurs  à leur  faire  des  avances , qtii  certainement 
ne  peuvent  qu’être  très-onéreiifes  à TEîat  ? Ah  ! il 
k bien  public  6c  îa  gloire  du  Souverain  anL 
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moient  les  Mîniflres , comment  dans  les  feconffei 
aôuellcs,  tarderoient-ils  à convoquer  ia  nation? 
C’efl  alors  qu’on  verroitfi  c*eft  véritablement  le 
zele  du  bien  public,  ou  l’aveugle  paiîion  d© 
notre  dernier  écu  qui  les  anime  & les  remue. 

J’ignore, comme  tout  le  monde,  & probable- 
ment  comme  l’ignorent  les  Miniftres  eux-mêmes, 
à quoi  aboutiront  leurs  longues  incertitudes  ; mais 
d’après  ce  que  j’ai  vu,  & ce  que  je  vois,  je  crois 
être  fondé  à concevoir  de  grandes  efpéran- 
ces.  II  y a moins  loin  de  notre  état  préfent  à celui 
que  nous  convoitons , que  de  notre  ancien  état  à 
celui  dans  lequel  nous  fommes.  Le  déficit  &c  les 
impôts  qu’il  néceffite  peut-être  nous  ont  procuré 
l’affemblée  des  Notables , puis  la  déclaration  d’in- 
compétence, & la  demande  des  Etats  généraux 
de  la  part  du  Parlement  ; l’emprunt  graduel  a amené 
la  promefTe  de  ces  mêmes  Etats , & leur  fixation 
avant  1792.  Je  me  flatte  beaucoup  que  la  Cour 
pléniere  va  nous  les  donner  en  1789  ; chofe  ad- 
mirable  ! Les  Miniftres  ont  en  horreur  cette  af- 
femblée  qu’ils  redoutent  ; & tout  ce  qu’ils  font 
depuis  un  an  pour  l’éviter,  jufqu’à  leur  violence 
même,  les  conduit  diredement  à ce  terme. 


